
N arrive à la clinique de La Borde par 
. un chemin de terre qui serpente dans 

la campagne solognote. Rien ne signale 
à l'attention cè petit château du dix-neuvième 
siècle et son parc de quarante hectares. Pas 
de grille, pas de murs d'enceinte : la clinique 
de La Borde est un établissement psychiatri­
que où cent dix malades mentaux vivent en 
liberté. Arrivés au seuil du perron, nous 
de}l1andons à la première personne rencon­
trée où se trouve le 
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Autour de nous, d'un bâ­
timent à l'autre, chacun cir­
cule librement, certains 
trainant une oisiveté ha­
garde, d'autres semblant 
pressés de se l!vrer à leurs 
activités habituelles. 

Ici, rien n'est tout à fait 
comme ailleurs. A!lleurs : 
dans les hôpitaux psychia­
triques. Le docteur Jean 
Oury, quarante-cinq ans 
environ, les yeux très doux 
derrière lJeB lunettes, expU­
que pOlJément : ({ J'ai 
acheté à crédit cette cli­
nique 'en 1953; eUe devait 
être démolie et vendue au 

. poids de la pierre. Je m'oc­
cupailJ, depuis 1949, --d'un 
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établissement p r è s de 
Chambord qui, avec ses 
douze lits, était le seul 
point de psychiatrie du dé­
partement. L'hôpital de 
Blois avait été fermé en 
1942, et ses mllle malades 
déplacés ou lAchés dans 1 
nature. J'avals également 
fait un passage à l'hôpital 
de Saint-Alban, qui fut lel 
premier iL pratiquer la psy· 
chothérapie institutionnelle, 
n s'agit d'une Idée simple ; 
soigner le malade à l'aidé 
d'institutions tf!lle5 q� lei 
ateHers de travail .manuel, 
pot�e, t�� ünprùn�� 
etc. n fallait rompre avec 
le système pàtemaUste, re-

bureau du docteur 
Oury, aui dirige la 

cllnique_ l'fui vêtement ou 
signe apparent ne permet 
de distinguer les malades 
des soignants. Une jeune 
femme, sans doute une mo­
nitrice, d e m a n  d e à un 
homme au regard .Jas, sans_ 
doute malade, de nous con­
dwre. Il répond qu'il ellt fa­
tigué et qu'II n'y Uent pM. 
Un autre jeune garçon, aux 
gestes incontrôlés, se pro­
pose -de nous accompagner_ 
Il nous guide à travers le 
jardin, vers le bureau que 
nous cherchons et prend 
poUment congé. 

LA clinique de La Borde, largement hypothé­
quée, connait aujourd'hui da très graves dif­

ficultés. Le passif est de quatre cent mille 
franc. et ri.que de dOllbler cetle année. La cli­
nique, en effet, est tenue de pratiquer un prix 
de journée de 157,66 F, soit moins de la moitié 
du prix pratiqué à l'hôpital de Blois. De plus, 
la Sécurité sociale a rompu unilatéralement la 
convention qui la liait à la clinique. Les hono­
raires perçus par les médecins sont eux-mêmes 
si faibles Oamais plus de 35 francs par Jour) 

qu'ils ne sauraient en aucun cas combler re d 
flc/t. Cet établissement, consldér' comme n 
vateur et dont s'inspirent auJourd'huI de no,. , 
breux courants psychiatriques, ut don.c ail 
bord de la faillite. SI les servIces des prix 
départementaux n'accordent pa. 6 ra cRn/qul 
le. moyen. d'une augmentation de. tarifa pra­
tiqués, ce sera le licendement collec1lf et. 
à plus long terme, la fermeture de "établisse­
ment. C'est dire que l'evenlr de La Borde dé· 
pend de la décision des organismes de tutelle. , 
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Jallon du médecin et du 
personnel avec Je malade, 
qui entrnlnait la dépen­
danCe et. donc, l'alIénation. 

;) J'ai voUlu développer' 
l'inter-responsabilité. A La 
Bordé, tout le monde est 

sp le de tout le mon-
de. Nous avons mis en 
pln.c un club thérapeutique 
géré par l'aS malades et le 
persoMeI, qui passe contrat 
aVec l'administration et 
/l'occupe d'une f�on. auto­
nom de toutes les activi­
tés tantes, atelIers créa­
tifs, chapitres comptables, 
organ .... tlan des loisirs, 
voy s. etc. Les -bénéfices 

l' lennent à l'as­
a t�on. C'est donc une 
forme d'autogestion réussie. 
Les malades, qu'on" appelle 
ic� ,pensionnaires, so�t re-
grau par quinze environ 
et lstés de troi" mem-
bres dU penonnol, lIln 

qui e, U. c «mt, d6cldont, 
gèrent. 1la peuvent tenir le 
bar ou choisir le thème de 
la pro�e féte, partici­
per la rédaction de l'heb­
domadaire, 'entretien. la 
blb110th \:e. te cinéma ou 

Je olub blpp)que, l'atelier 
ouper huIt - que subven­
tionne l'INA ,Clnsutut na. 
t10nal de l'audiovisuel) -
ou décider de faire office de 
chauffeurs; ou encore aller 
latre le marché à Blois. 
Les investissements néces­
saires sont également déci­
dés collectivement et sou­
mis à des commissions. 

Favorl.e;' la 
, 

communIcation 

;) Le petsonnel et les ma­
lades assurent ces tAches 
par roulement : "responsa­
bles des permanences, des 
heures d'ouverture, etc. 

:. C'.ela oblige' chaque ma­
lade à être constamment en 
contact !,!-vec d'autres, dit le 
doc�eur Oury, donc à favo­
riDer ln. communlca.Uon, Le 
tl8l1u Gocla1 ox!ptnnt pormot 
d'être Intorm6 pnrtllitement 
de tout ce quJ se passe dans 
la vie et la tête de chacun. :t 

'La clinique dispose d'un 
petit car pour conduire des 
gToupes "en vncnnces ou 
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clocteur Uury s adonnen' lil,rement ù' l'équitation. 
1 

pour les "orties pccaslol1-
nellell, Un maladc flouhllltnit 
le conduire. 

c Il a fallu y renoncer 
pour des raisons d'assuran­
ces, dit Jean Oury, mais U 
en auralt été capable, tout 
comme les pensionnaires 
sont capables de tenir le 
standard téléphonique, de 
faire la cuisine ou de la 
voltige à cheval. Ici, la pa­
rité ent(e soignants et sol� 
gnéa est telle que cer�alne8 
femmes do ménage 1I0nt 
analysées et participent aux 
réunions, que- le cuisinier 
souhaite s'occuper de soins 
et qu'Il arrive que les pen­
slonnatres soutiennent les 
moniteurs. Chacun es t 
llittentlf à l'autre et l'Infor­
mation Importante sur un 
malade peut venir de son 
voisin � de chambre, de 'la 
femme de service ou de tout 
autre relais. :. 

MAilt tl no tnut.lr!llt pAIl 
n conclure qu'� Ln Borde, 

c'est l'anarchie ou l'Inertle, 
et qu'on n'y soigne pas vrai­
ment médicalement les ma-. 
ladies mentales. 

'l Je suis à l'opposé de 

l'ànU·P'YChtatrte, at/Inne 
énergiquement Je docteur 
Oury : je déU!9to I� « spon­
tanéité et l'Inertie •. 

:. Il arrive à La Borde 
un grand nombre de mala­
des mentaux très difficiles, 
pour qui 'le passage Ici est 
pratiquement la dernière 
ehance. 

:. Il y a aussi les « chro­
niques �, quJ sont pratique­
ment eolg'nea ê- vlo, et 
lolxanu.clnq pour cmt de 
psycho.c,. NOUJ �nMacrotW 
ft, ces malades deu" A trofJ 
heures de solD/J tncUvJdueJ& 
par jot,tr (chimiothérapie, 
psychanalyse, psychothéra­
pie), n arrive ausSI qu'on 
utilise l'électroeboc sous 
narcose, très efficace. dans 
certains cas. » 

En vtngt-qua
'
tre an 8 , 

l'expérience tentéé" par La 
Borde a été concluante ,ur 
ln QUBIII·tota.llt6 d§ .ell 
objoctitlJ. On n'y fU4rlt 
peut-être pu plu# qu'alI­
Jeura, mals l'univers tait aUX 
malades est au moins cha­
leureux et humaIn. 

Danièle SOMMF.R 
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